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Traduit de l’anglais (États-Unis) par Sébastien Baert

Bragelonne



 

À mes professeurs d’anglais du lycée : Joy Diskin, Beverly Wardlaw, John West, Philip Holmes, Elliot McGrew et Beverly Wardlaw (encore). Vous m’avez guidé et encouragé avec détermination à me plonger dans le monde merveilleux de l’intelligence, me poussant à apprendre, à lire et à écrire tout au long de ce voyage épique qu’est ma vie. Si je suis un planeswalker aujourd’hui, c’est parce que vous m’avez tous les cinq aidé à trouver mon Étincelle…



DRAMATIS PERSONAE

Jace Beleren

Planeswalker, humain, mage de l’esprit, Sentinelle.

 

Nicol Bolas

Planeswalker, dragon ancien, aspirant Empereur-Dieu.

 

Dack Fayden

Planeswalker, humain, plus grand voleur autoproclamé du Multivers.

 

Gideon Jura

Planeswalker, humain, fondateur des Sentinelles, hiéromancien.

 

Kaya

Planeswalker, humaine, maîtresse de la guilde d’Orzhov et assassin fantôme.

 

Chandra Nalaar

Planeswalker, humaine, pyromancienne, Sentinelle.

 

Teyo Verada

Planeswalker, humain, acolyte de l’Ordre des protecmages.

 

 

Liliana Vess

Planeswalker, humaine, nécromancienne, ancienne Sentinelle.

 

Vraska

Planeswalker, gorgone, maîtresse de l’Essaim golgari et assassin.

 

Ral Zarek

Planeswalker, humain, maître de la guilde d’Izzet et mage des tempêtes.



LES GUILDES DE RAVNICA

Le Sénat d’Azorius

Attaché à ramener l’ordre dans le chaos des rues de Ravnica, le Sénat d’Azorius se consacre à l’éducation des plus dociles et à la répression des plus rebelles.

 

La Légion de Boros

Dévouée, la Légion de Boros est unie dans sa quête d’un Ravnica paisible et harmonieux, quel que soit le nombre des corps sur lesquels ses forces doivent marcher pour y parvenir.

 

La Maison Dimir

Les agents de la Maison Dimir vivent dans les recoins les plus sombres de la cité, vendant leurs secrets à ceux qui ont soif de pouvoir, et leur acier à ceux qui ont besoin de réduire leurs ennemis au silence.

 

L’Essaim golgari

La mort apporte une nouvelle existence. Toute forme de vie doit périr. Les membres de l’Essaim golgari sont les gardiens de ce cycle, nourrissant les citoyens de Ravnica, et les préparant à nourrir la terre le moment venu.

 

Les Clans Gruul

Jadis, les Clans Gruul régnaient sur les étendues sauvages de Ravnica, mais, avec la croissance de la ville, ils ont été contraints de s’exiler de plus en plus loin afin d’échapper à son poids écrasant. Ils sont prêts à prendre leur revanche.

 

La Ligue d’Izzet

Avec leurs interminables travaux publics, les génies de la Ligue d’Izzet se chargent de perpétuer la splendeur tentaculaire de Ravnica… quand leurs expériences ne se terminent pas de manière tragique.

 

Le Syndicat d’Orzhov

Le Syndicat d’Orzhov est d’une ambition implacable et toujours âpre au gain. Lorsqu’on a une dette envers Orzhov, on continue à la payer, même après la mort.

 

Le Culte de Rakdos

Amuseurs et hédonistes, les fidèles du seigneur démoniaque Rakdos savent que la vie est courte et pleine de souffrances. Ce qui compte à leurs yeux ? S’amuser autant que possible, sans se préoccuper des conséquences.

 

Le Conclave de Selesnya

La guilde de Selesnya est la voix de Mat’Selesnya, la manifestation mystérieuse de la nature elle-même. Ses membres sont en quête permanente de nouveaux adeptes pour leur Conclave… et pour leur armée, vouée à le protéger.

 

Le Cartel de Simic

L’équilibre entre la nature et la civilisation n’est jamais plus important, ni plus menacé, que dans une ville qui s’étend dans le monde entier. Le Cartel de Simic est prêt à le préserver. Ou à l’adapter selon ses propres critères.
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DEUX DRAGONS

Le dragon-esprit et l’esprit du dragon étaient en pleine discussion.

— Combien de temps ton appareil peut-il te préserver ? demanda le dragon-esprit.

— Environ un siècle, répondit l’esprit du dragon. J’ai débarrassé un pontife d’Orzhov de son esprit pour vérifier que c’était bien compatible. Ce sont des spécialistes de ce genre de choses. Des fantômes, je veux dire. Je maîtrise parfaitement la technologie. Et c’est génial.

— Bien sûr. (Le dragon-esprit jeta un coup d’œil à la petite boîte argentée ornée de délicats filigranes, d’engrenages d’horlogerie et de cristaux. Elle projetait l’essence de l’esprit du dragon juste au-dessus d’elle, dans l’aube grise.) Sarkhan Vol a eu l’amabilité de l’apporter jusqu’ici.

— « Amabilité » n’est pas le terme le plus approprié.

— L’obligation.

— Oui. L’obligation.

Le silence régna un long moment.

Finalement, l’esprit du dragon déglutit bruyamment – ou, du moins, imita inconsciemment ce tic biologique – avant de déclarer :

— Notre plan va fonctionner. Il doit fonctionner ?

Le dragon-esprit ricana. Il jeta un coup d’œil autour de lui, embrassant du regard les eaux paisibles, les ruines soigneusement entretenues que son frère avait créées et conservées, les cornes géantes qui surgissaient des bassins du Devenir, incurvées l’une vers l’autre, indiquant que ce plan était le refuge personnel de son frère jumeau.

— Il peut fonctionner, finit-il par confirmer. Mais notre stratégie ressemble à ton mécanisme, là. Tous ses engrenages doivent agir ensemble. Chacun des acteurs doit jouer le rôle qui lui a été assigné. Nous pouvons compter sur Sarkhan pour jouer le sien. Mais les autres planeswalkers, et toutes ces âmes sur Ravnica… Si mon frère demeure invulnérable, nous aurons beau prendre toutes les précautions, ce sera inutile.

— Zarek remplira son rôle. J’ai été un peu dur avec lui pour l’aguerrir, mais je crois qu’il a aimé mes cours.

— Comme si tu les avais aimés, petit cousin… J’ai l’impression que si tu avais appris tes leçons, tu ne serais pas à demi mort comme c’est le cas actuellement. Mon frère t’a mené par le bout du nez comme si tu avais un anneau dans les naseaux.

Haussant ses épaules translucides et gonflant imperceptiblement ses ailes rouge pâle, l’esprit du dragon se formalisa quelque peu.

— Personne ne s’adresse à moi de cette façon.

Le dragon-esprit prit à son tour ombrage des paroles de son interlocuteur.

— Tu passes ton temps au milieu des mortels. Je n’en suis pas un. (Puis, recouvrant son calme, il prit un ton plus conciliant.) Mais ne le prends pas mal. Je ne m’en tire pas beaucoup mieux. Ce que je veux dire, c’est que pour vaincre Nicol Bolas, il faudra plus qu’un bon plan. Il faudra également un timing parfait et beaucoup de chance.

— Je ne crois pas à la chance. Je crois à la préparation.

— Je crains que ce ne soit pas suffisant. Nicol est prêt à faire face à n’importe quelle opposition. Si, dans cette lutte, il n’était question que de préparation, nous n’aurions pas la moindre chance de l’emporter.

— Alors, le Multivers est condamné, lâcha l’esprit du dragon d’un ton plutôt inoffensif.

— J’espère que non. Nous avons un avantage sur lui. Mon frère a un peu trop confiance en lui et trop peu dans les autres. Il nous faudra profiter de son arrogance et de son mépris à toute épreuve.

— Ce qui, en cas d’échec, provoquerait la mort de milliers d’individus.

— Des millions, plus probablement. Mais, même en cas de succès, les enjeux sont considérables. Des centaines de personnes vont très certainement mourir, aujourd’hui. C’est malheureux, mais inévitable.

— Comme toujours, fit remarquer l’esprit du dragon. Voilà seize mille sept cent soixante-huit ans que je suis en vie, et toi, quoi, deux fois, trois fois plus longtemps ?

Le dragon-esprit pouffa.

L’esprit du dragon leva les yeux au ciel.

— Ce que je veux dire, c’est que nous connaissons déjà tout ça. L’ascension des mortels. La chute des mortels. Le début du spectacle. La fin du spectacle. Et le spectacle suivant. Si je n’étais déjà mort, un cataclysme de plus ne m’empêcherait certainement pas de fermer l’œil, quelle que soit l’étendue du carnage.

— C’est un peu plus terrible que ça, et je suis sûr que tu le sais. Si mon frère l’emporte, il ne s’agira pas d’un cataclysme comme un autre. Le spectacle sera terminé, d’accord, mais le suivant sera intitulé Le Règne sans fin de Nicol Bolas. Et aucun autre acteur ne viendra le remplacer sur scène. Et dans « environ un siècle », quand ton petit joujou cessera de fonctionner, tu crois vraiment que tu demanderas un rappel ?

Cela réduisit l’esprit du dragon au silence un moment. Lorsqu’il reprit la parole, ce fut d’une voix grave et d’un ton glacial :

— Alors, que fait-on, à présent ?

— À présent ? Nous attendons que le rideau se lève, Niv-Mizzet. Nous attendons que le rideau se lève…
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TEYO VERADA

Son sac pesant sur ses épaules, Teyo Verada progressait péniblement dans les sables sous les soleils jumeaux de son monde, le long de la crête d’une dune, tentant de faire comme si la bête de somme qui lâchait sans cesse des flatulences devant lui n’existait pas, rêvant tout éveillé du miracle… des toilettes.

Né dans un minuscule village dix-neuf ans auparavant, Teyo se rendait pour la première fois dans une ville aussi grande qu’Oasis. Au plus grand désespoir de l’abbé Barrez, la patronne de l’unique auberge d’Oasis avait refusé d’héberger les acolytes dans ses écuries. Honorée de la présence de véritables protecmages dans son établissement, elle avait insisté pour les loger dans des chambres pour le même prix. L’abbé avait tenté de lui expliquer que les acolytes n’étaient pas encore protecmages et ne méritaient pas un tel luxe. Mais, pour une fois, malgré son autorité absolue, il dut s’avouer vaincu.

Ainsi logèrent deux acolytes par chambre, dans une pièce deux fois plus grande que la cellule de Teyo au monastère, qu’il partageait d’ordinaire avec Arturo, Peran et Theo. Mais ce n’était pas le plus étonnant. Il n’y avait pas de pots de chambre. Pas de latrines. Pas de bassine qu’il aurait fallu remplir à l’aide d’une cruche, qu’il aurait fallu remplir à l’aide d’une pompe à une centaine de mètres de là. L’eau était amenée jusqu’à un petit cabinet de toilette, au bout du couloir, où l’on pouvait boire, se laver, se baigner, et… eh bien, se soulager. Et le fruit de ce soulagement était ensuite acheminé d’une manière ou d’une autre jusqu’à un endroit qui ne se trouvait pas juste sous la fenêtre, où il aurait provoqué une puanteur pire que celle des gaz des bêtes de somme. Pour Teyo, c’était une sorte de miracle, et son esprit refusait – était incapable – de penser à autre chose.

Mais Oasis était à deux lieues derrière eux, et, à présent, chargés de vivres pour plus d’un an, les membres du groupe rentraient chez eux en file indienne, franchissant les dunes de Gobakhan, l’abbé en tête, suivi par une bête de somme, des acolytes, une autre bête de somme, encore d’autres acolytes, une dernière bête de somme, puis Teyo Verada, au rang le plus bas, étudiant le moins doué de l’abbé Barrez (comme ce dernier ne manquait jamais de le lui répéter), fermant la marche.

Il rêvait de devenir un moine accompli de l’ordre des protecmages, affecté à une grande ville comme Oasis, où, comme par magie, tout le monde sentait bon.

Peut-être s’agit-il d’un tour que je pourrais maîtriser, songea-t-il avec mélancolie. Comment l’aubergiste avait-elle appelé ça ? La « palomberie » ?

Il se demandait ce que l’eau courante avait à voir avec les palombes, mais il avait toujours aimé ces volatiles. Poursuivant son chemin, il soupira bruyamment, conscient que ses maigres talents avec un bouclier ne lui permettraient certainement pas de gagner sa place à Oasis ou n’importe où ailleurs. Avec un peu de chance, il se retrouverait dans un village de la taille du hameau sans nom où il était né et était plus tard devenu orphelin, au cours de son premier…

Soudain, il sentit quelqu’un le saisir par les épaules et le secouer pour le ramener à la réalité.

— Par la tempête ! s’écria l’abbé pour se faire entendre malgré le vent qui se levait. Serais-tu aussi sourd que tu es aveugle ? Pose ton sac et prépare-toi ! On va le sentir passer ! Maintenant !

Teyo s’exécuta, laissant tomber son sac tandis que le sable du Nuage Oriental lui fouettait les joues. Les yeux plissés, il leva les mains, tenta de se concentrer et se mit à psalmodier la magie géométrique des protecmages.

Barrez s’avança.

— Brandissez vos boucliers ! s’écria-t-il, sa voix magiquement amplifiée pour se faire entendre malgré le vent qui rugissait, désormais.

Teyo se concentra. Un triangle de lumière blanche chatoyante se dessina dans la paume de chacune de ses mains. Puis un second, légèrement décalé par rapport au premier. Puis un troisième. Et, sur sa main forte, la gauche, un quatrième. Mais des triangles ne feraient pas l’affaire, il en avait conscience. Il lui fallait des diamants pour contrecarrer des diamants. Et l’acolyte Verada n’était pas particulièrement doué pour les quadrilatères. Surtout sous la pression. Comme lorsque l’abbé le haranguait durant ses exercices matinaux. Comme à l’approche d’une tempête de diamants.

Ses boucliers étaient déséquilibrés. Sa main gauche, son sommet oriental, avait toujours été bien plus forte que la droite. Pour compenser, il opposa son profil à la tempête et fit apparaître un cercle blanc brillant parfait sous son oreille droite pour tenter d’équilibrer les quantités de mana. Cela fonctionna. Plus ou moins.

Teyo connaissait l’exercice. Il s’obligea à l’appliquer.

Quadrilatère. Quadrilatère. Quadrilatère. Quadrilatère.

Des cercles concentriques se matérialisèrent au-dessus, en dessous et à gauche et à droite de ses deux groupes de boucliers triangulaires.

Trace les lignes.

Il joignit les groupes de quatre cercles les uns aux autres, grâce à des lignes de pensée affûtée d’un blanc éclatant.

Remplis les formes.

Il ouvrit ses sommets oriental et occidental afin de créer deux boucliers en forme de diamants qui se chevauchaient. Il serait protégé, à présent. Il pouvait respirer. Mais il n’avait fait que la moitié du travail.

Comme me l’a enseigné l’abbé, les protecmages qui ne sont capables de protéger personne d’autre qu’eux sont de bien piètres protecmages.

Teyo était en bout de file, mais il lui fallait au moins agrandir ses boucliers pour abriter la bête de somme accroupie et les provisions qu’elle portait sur son dos tanné.

Il s’avança d’un petit pas, se penchant contre le sable et le vent, qui scintillait déjà. S’il avait été un peu plus lent, de micrograins de diamant auraient déchiré ses vêtements et tailladé sa peau. Ils se logeaient déjà dans le cuir épais de l’animal, qui gémissait plaintivement en raison de la douleur causée par chacune des piqûres du vent. Teyo se servit du vent comme d’une plate-forme verticale contre laquelle il put agrandir ses boucliers. Ce n’était guère orthodoxe.

L’abbé n’approuverait certainement pas.

Mais cela fonctionna. Les boucliers – les sept triangles et les deux quadrilatères – se fondirent en un plus vaste losange. Sa géométrie tenait, et la bête de somme désormais protégée le remercia d’un soupir de soulagement et d’un pet plutôt odorant.

Juste à temps. De plus grosses gemmes, des diamants de la taille de petits grêlons, commencèrent à s’abattre sur son bouclier et ceux de ses amis acolytes. Jetant un coup d’œil sur sa gauche, Teyo vit Arturo arborer un puissant trapézoïde.

Crâneur, râla-t-il en silence. Qui croit-il impressionner ?

Teyo connaissait bien sûr la réponse à cette question. Car l’abbé allait et venait le long de la file, uniquement protégé par un petit ovale personnel, criant avec sa voix amplifiée de tenir la ligne, d’être la géométrie. Les diamants se firent de plus en plus gros, désormais de la taille de prunes du Solstice. Ils crépitaient contre le losange de Teyo, s’abattaient par sept ou huit à la fois, et, l’espace d’un instant, le garçon eut l’impression que les impacts allaient finir par interrompre sa concentration et sa magie. Mais il prit sur lui, se plia en deux, recommença ses psalmodies et résista.

Puis les lumières apparurent.

Des lumières ? Comment est-ce possible ? C’est absurde !

Le sable et les diamants soulevés par le puissant vent du désert auraient normalement dû obscurcir en totalité le ciel. Pourtant, elles étaient bien là, au-dessus de lui et devant lui, étincelantes comme d’énormes rubis, des émeraudes, des saphirs, des obsidiennes et, oui, plus de diamants. Cela détourna son regard, son attention, sa concentration et finalement sa magie de sa tâche en cours. Un diamant de la taille d’une pomme ricocha contre son épaule avant qu’il s’aperçoive que son bouclier était en train de faiblir dangereusement. Il tenta de se ressaisir, mais il avait perdu sa géométrie. La bête poussa un gémissement de douleur, Teyo luttant pour retrouver sa magie. Même là, les lumières-qui-ne-pouvaient-être dans le ciel-qu’il-ne-pouvait-voir continuèrent à l’appeler.

Une fois encore, l’abbé Barrez surgit de nulle part, formant un vaste quadrilatère pour protéger aussi bien Teyo Verada que l’animal.

— Sérieusement, mon garçon, qu’est-ce qui ne va pas chez toi ?

— Les lumières…, marmonna Teyo en désignant faiblement le ciel.

— Quelles lumières ? Tu as de la chance que j’aie pu te voir échouer et t’agiter dans tous les sens dans cette purée de pois. Mon enfant, de tous mes étudiants, tu es celui qui m’enseigne le désespoir.

— Oui, maître, répondit-il machinalement, le regard encore rivé sur le ciel.

Il comprit rapidement que l’abbé ne voyait pas les lumières. Il se demanda aussitôt ce que cela pouvait signifier. Mais même ce mystère ne suffit pas à retenir son attention. Les lumières s’adressaient à lui, à présent, directement à son âme, suscitant en lui un terrible sentiment d’abattement, et, malgré tout, il se sentit attiré vers elles.

Enfin, la tempête de diamants commença à faiblir. Les pierres avaient cessé de tomber, mais le sable était toujours aussi cinglant. Teyo le remarqua à peine. L’abbé s’éloigna.

— Tâche de retrouver ta magie, acolyte, si tu ne veux pas te faire récurer par le sable.

Teyo ne lui prêta aucune attention. Sans brandir de bouclier, sans psalmodier le moindre chant, il s’approcha des lumières dans la tempête qui se dissipait peu à peu.

Arturo l’appela :

— Teyo !

Jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, l’abbé Barrez tonna :

— Verada ! Reste en ligne !

Mais l’étudiant de l’abbé semblait ne pas pouvoir s’en empêcher. Le sable – et un dernier diamant solitaire – lui laboura la peau. Il sentit du sang lui couler sur la joue. Il ferma les yeux pour se protéger de la tempête, mais, derrière ses paupières, il continua à voir les lumières étincelantes qui l’appelaient. Trébuchant, il dévala le versant de la dune. Il entendit vaguement son maître et ses camarades l’appeler. Il tenta de se redresser, mais il avait déjà du sable jusqu’aux tibias. Il se dit qu’il allait probablement mourir. Il envisagea de brandir un bouclier. Seule une sphère pourrait le sauver, à présent, mais il n’était jamais parvenu à en créer une plus grosse que son poing. Du sable jusqu’à la taille, il semblait s’enfoncer progressivement. Il tenta de se libérer, mais la force du sable lui saisit le bras et parut l’entraîner vers le bas. Derrière lui, une partie de la dune céda, et il se retrouva enseveli…

Enterré vivant.

Il se débattit, tenta de reprendre son souffle. Désespéré et en proie à la panique, il oublia l’ensemble de ses cours et ouvrit la bouche pour respirer. Il n’avala que du sable. Il suffoquait. Il était plongé dans l’obscurité la plus totale. Et pourtant… Les lumières. Les lumières. Ce fut la dernière vision de Teyo Verada.

Puis, quelque part au fond de lui, au centre du chakra de son cœur, une braise devint une Étincelle. Il y eut une dernière explosion de géométrie blanche qui lui donna l’impression de mourir, le garçon se désintégrant en une multitude de grains de sable…
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CHANDRA NALAAR

Chandra Nalaar, planeswalker et pyromancienne, s’enfonça un peu plus dans le fauteuil moelleux du nouvel appartement de sa mère, dans la ville de Ghirapur, sur le plan de Kaladesh. Elle était inquiète, frustrée, furieuse, effrayée et s’ennuyait à mourir.

Pia Nalaar avait préparé un plateau de chocolat chaud bien noir pour sa fille et les amis de celle-ci avant de se rendre à une réunion du conseil, faisant comme à chaque fois ses adieux à Chandra comme s’il était possible qu’elle ne la revoie plus jamais.

À présent, sa tasse de chocolat, à laquelle elle n’avait pas touché, sur une table basse, Chandra s’avachit, son menton touchant presque sa poitrine, observant tour à tour ses compagnons. Sur le canapé, le mage de l’esprit Jace Beleren, l’air exténué, avait le regard rivé au fond de sa tasse de liquide brun, comme s’il comptait y déceler le secret permettant de vaincre Nicol Bolas. À côté de lui, Téfeiri, le maître du temps, s’appuya contre le dossier du canapé, les yeux clos, le souffle profond. Perché sur un tabouret au comptoir de la cuisine, Ajani Crinièredor, le guérisseur à tête de lion, discutait agréablement, croyez-le ou non, de l’observation des oiseaux avec Jaya Ballard, mentor pyromantique occasionnel de Chandra. Le golem d’argent Karn se tenait immobile dans l’angle de la pièce, manifestement absorbé par le perfectionnement de sa ressemblance déjà phénoménale avec une statue. Tous planeswalkers, c’étaient des Sentinelles, les sauveurs supposés du Multivers. Enfin, dans les faits, Jaya et Karn n’étaient pas à proprement parler des Sentinelles, car ils avaient refusé de prêter serment. Mais ils étaient venus se joindre aux autres pour lutter contre le dragon Bolas. Lutter et probablement périr.

D’un geste brusque, Jace déposa sa tasse sur la table basse, comme si, brusquement, il avait eu peur du chocolat chaud.

— Il est trop long, déclara-t-il.

« Il », c’était Gideon Jura, l’âme des Sentinelles. C’était du moins ce que Chandra en était venue à croire. Gids était retourné sur Dominaria pour y chercher une autre Sentinelle, la nécromancienne Liliana Vess, qui aurait dû les rejoindre là, sur Kaladesh, mais qui n’en avait rien fait. Jace leur avait déjà fait comprendre qu’il était convaincu que Gideon rentrerait bredouille, que Liliana n’avait jamais eu l’intention de se battre à leurs côtés contre Bolas, qu’elle s’était servie des Sentinelles comme d’un outil pour venir à bout de ses propres démons, et que, maintenant qu’ils étaient morts et enterrés, ses prétendus amis n’avaient plus aucune utilité à ses yeux.

Mais Gids avait refusé d’y croire, et Chandra l’avait soutenu, ainsi que Jaya, Karn et Téfeiri. Ils avaient tous les cinq eu la forte impression que Liliana – en dépit d’un égoïsme apparent soigneusement entretenu – était une véritable amie et une alliée. Qu’elle tenait à eux, et même à Jace. Peut-être même surtout à Jace.

(Ils avaient couché ensemble, non ?)

Mais Liliana tenait incontestablement à Gideon, dont elle se moquait constamment, mais avec beaucoup d’affection. Et Chandra n’avait pas le sentiment de se lancer des fleurs en étant convaincue que Liliana tenait aussi à elle. Chandra la considérait comme une grande sœur.

Une sœur beaucoup plus âgée. Une sœur de plusieurs centaines d’années.

Mais une sœur malgré tout. Chandra était persuadée que Gideon reviendrait d’un instant à l’autre avec elle, prête à se joindre au conflit – le conflit final – contre le dragon malfaisant, le génie Bolas.

Mais Chandra dut reconnaître que Gideon mettait beaucoup trop de temps. Elle ne s’inquiétait pas vraiment pour lui. Avec ses pouvoirs magiques, il était presque invulnérable. Les autres pouvaient tomber, Chandra pouvait tomber, que Gids continuerait à se battre. Sans fin.

Il est comme ça, songea-t-elle.

Le guerrier indomptable, la force destructrice implacable dotée d’un sens de la justice infaillible et de plaques de chocolat en guise d’abdos. Jadis, Chandra avait eu un gros faible pour Gids. Elle avait tourné la page, depuis, mais il n’en demeurait pas moins son meilleur ami au monde. De n’importe quel monde. Du Multivers tout entier.

Enfin, bref.

Elle soupira. C’était une planeswalker depuis la préadolescence, mais elle avait encore souvent du mal à expliquer de quoi il retournait. Chandra Nalaar faisait partie d’un groupe restreint d’individus capables de voyager entre les dimensions, de passer d’un plan à un autre, d’un monde à un autre. Chaque monde sur lequel elle s’était rendue possédait son propre lot de problèmes et de désordres. Alors, aucun d’eux n’avait besoin de nouveaux dangers provenant de plans inconnus. Raison pour laquelle on avait créé les Sentinelles. Pour que les planeswalkers les plus avisés puissent se battre, protéger les mondes de menaces interplanaires telles que Nicol Bolas.

Enfin, non, pas « telles que » Bolas. « De » Bolas.

Ces dernières semaines, il était devenu évident que toutes les menaces auxquelles les Sentinelles avaient dû faire face avaient été causées, initiées et préparées par le dragon. Sans même compter le plan d’Amonkhet, où Bolas leur avait mis une bonne raclée. Bien sûr, à l’époque, les Sentinelles ne comptaient ni Jaya, ni Téfeiri, ni Karn dans leurs rangs. Uniquement Chandra, Jace, Gids, Liliana et…

Elle s’enfonça encore un peu plus dans son fauteuil. Gideon mettait beaucoup trop de temps. S’ils souhaitaient atteindre tous les sept (ou, avec un peu de chance, tous les huit) leur destination avant Bolas et avoir le temps de se préparer pour la bataille, il leur fallait se mettre en route sans tarder. Franchement, ce suspense était insoutenable.

Chandra tendit sa lèvre inférieure et souffla paresseusement sur une de ses tresses rouges, qui tombait sur son œil gauche. Cela n’eut absolument aucun effet. Elle fit une nouvelle tentative. Puis une troisième.

Puis, galvanisée par un appel interplanaire, elle bondit sur ses pieds. Les autres réagirent moins prestement, mais avec la même inquiétude.

— Vous sentez ça ? demanda Chandra, sachant pertinemment que c’était le cas.

Ils hochèrent tous la tête en silence. Levant les yeux vers le ciel, elle ne distingua bien sûr que le plafond de l’appartement de sa mère. Mais, entre le plafond et elle étaient apparues des lumières aussi étincelantes que des pierres précieuses. Elles la priaient de les suivre sur… sur… Ravnica !

— Ravnica, déclara Jaya.

Les autres murmurèrent leur approbation.

— Qu’est-ce que ça signifie ? voulut savoir Karn. Nous arrivons trop tard ?

Personne ne lui répondit immédiatement. Ils savaient tous que Bolas les voulait sur Ravnica. Qu’il leur y avait tendu un piège quelconque. Ils avaient espéré y arriver avant lui pour contrecarrer ledit piège, son invasion et n’importe quel autre de ses plans infâmes. Mais leur expérience passée avec Bolas leur indiquait qu’il était fortement probable que ce serait lui qui finirait par contrecarrer leurs projets.

Jace s’exprima lentement, avec précaution, comme s’il tentait avant tout de se convaincre :

— Il pourrait s’agir d’un appel à l’aide de la part de ceux qui savent que Bolas arrive sur Ravnica.

Téfeiri haussa les épaules.

— Ça pourrait aussi signifier qu’il est déjà là-bas.

Chandra avait encore le regard rivé sur les lumières étincelantes. Bleues, vertes, rouges, blanches et noir incandescent, elles l’appelaient, ne lui promettant que la ruine, et l’encourageant pourtant à « se rendre avec elles dans une autre dimension, sur un autre plan, dans la cité-monde de Ravnica ».

— Vous sentez cette force ? demanda-t-elle, sachant bien que oui.

Une fois encore, ils acquiescèrent tous.

Au même instant, une explosion de lumière dorée annonça l’arrivée de Gideon Jura, en provenance d’un autre plan. Il avait véritablement l’air d’un héros, sa main sur la poignée de Lamenoire, l’épée assoiffée d’âmes qui, l’espéraient-ils, parviendrait à tuer Bolas, puisque tous les autres moyens avaient échoué.

D’accord, ouais, contrecarrer, c’est bien beau, mais, vraiment, on n’a qu’une envie, c’est de voir ce foutu dragon mort. Dieu sait qu’il le mérite.

— Enfin ! s’exclamèrent à l’unisson Chandra et Jace.

— Navré, déclara Gids. J’ai dû faire appel à toutes mes forces pour revenir de Kaladesh. J’ai ressenti un puissant appel m’intimant de me rendre sur Ravnica. Je le sens encore. Pas vous ?

Coiffant son capuchon, Jace hocha la tête. Chandra estima que ce geste était sans doute destiné à faire une légère diversion, car, à sa façon, Jace ressembla lui aussi soudain à un héros. Ce qui signifiait qu’il avait probablement généré une illusion le montrant en pleine forme malgré son épuisement général… ou, involontairement, pour être à la hauteur de Gids, qui, lui, n’avait besoin d’aucune illusion.

— Eh bien, voilà qui est d’autant plus déroutant, reconnut Gideon. Faut-il en déduire que Bolas a déjà tendu son piège ?

— Mieux vaut partir de ce principe, fit remarquer Téfeiri en haussant les épaules.

— Où est Liliana ? laissa échapper Chandra.

Gideon détourna le regard.

— Je n’ai vu aucun signe d’elle sur Dominaria. Elle avait changé de plan. Mais pas pour venir ici, apparemment.

— Elle a peut-être entendu l’appel à se rendre sur Ravnica sans pouvoir y résister, suggéra Chandra, toujours optimiste.

Gideon secoua la tête.

— Elle est peut-être allée sur Ravnica, mais, si c’est le cas, c’était avant cette convocation ou je ne sais quoi. Et elle savait que nous avions d’abord prévu de venir ici.

— Je ne voudrais pas te rappeler que je te l’avais dit, lui fit remarquer Jace.

— Je suis au contraire convaincu que c’est exactement ce que tu veux me dire, maugréa Gideon en se renfrognant.

Jace sembla s’en offusquer.

— Ça ne m’amuse pas, Gids. Personne n’était prêt à croire autant que moi en Liliana. Personne n’avait plus que moi à y risquer.

— Sauf Liliana, riposta Gideon.

Jace hocha la tête en prenant une inspiration.

— Oui. Sauf elle.

Jaya saisit sa longue chevelure grise et l’enfonça sous son capuchon en coiffant ce dernier.

— C’est vraiment dommage. Son expérience, son savoir-faire et sa puissance auraient pu nous être utiles.

— Ce n’est plus de notre ressort, déclara Ajani.

— On ne peut plus rien pour elle. J’en suis conscient. Il nous faut à présent aller sur Ravnica et affronter tout ce que Bolas nous réserve. Nous savons que c’est un piège, ce qui peut nous épargner de tomber dedans. Et même si nous ne pouvons l’éviter, poursuivit Gideon, nous y allons malgré tout. Il nous est impossible de laisser le dragon réserver le même sort à Ravnica qu’à Amonkhet. Trop de vies sont en jeu dans cette ville aussi grosse qu’une planète.

Personne ne broncha. Chandra se sentit bouillonner.

Jaya dut le sentir, car elle lança à sa protégée un regard qui signifiait clairement : « Respire, mon enfant. »

Chandra n’ayant aucune envie de mettre le feu au nouvel appartement de sa mère, elle suivit son conseil et compta en silence jusqu’à dix. Elle était furieuse contre Liliana. Et elle avait peur pour elle, en même temps. Mais, franchement, elle ne pleurait pas Liliana Vess. Même si sa « sœur » lui manquait, Nissa Revane lui manquait davantage encore, elle regrettait en secret que l’elfe ne puisse être à leurs côtés.

À mes côtés.

Nissa était le dernier membre d’origine des Sentinelles. Mais elle avait renoncé à leur cause des mois auparavant, abandonnant à leur sort Chandra et les autres. Nissa avait été une source de force pour Chandra, pour eux tous. D’une certaine façon, davantage encore que Gideon.

Mais ils ne pouvaient plus compter sur cela non plus.

Ils avaient perdu Nissa aussi sûrement que Liliana. Tous les sept ne pouvaient plus compter que sur eux-mêmes.

Il va falloir que ça suffise.

Chandra parcourut du regard les visages fermés, autour d’elle.

— Écoutez, ce n’est pas si terrible, déclara-t-elle, éprouvant le besoin de les aiguillonner.

Et elle aussi, par la même occasion.

— Elle a raison, l’appuya Ajani. J’ai rallié Kiora et Tamiyo à notre cause. Elles n’ont prêté aucun serment, mais m’ont promis de nous rejoindre sur Ravnica.

— Et Jace est toujours le Pacte des guildes vivant de Ravnica, ajouta Chandra en donnant un coup de poing amical sur l’épaule de Beleren. Là-bas, sa parole « fait loi ». Au sens propre du terme. Même Bolas n’y peut rien ; je me trompe ?

— Non, répondit Jace en se frottant l’épaule, feignant une assurance qu’il n’éprouvait peut-être pas. Alors, au travail.

Il se désintégra en un motif quadrillé complexe de lumière bleue pour se rendre sur le plan de Ravnica.

Gideon et Ajani l’imitèrent dans une tempête dorée. Jaya dans une explosion de flammes rouges. Téfeiri donna l’impression de se transformer en un tourbillon bleu qui l’emporta, et Karn se dématérialisa simplement avec un « ping » métallique aigu.

Chandra prit le temps de jeter un coup d’œil autour d’elle, dans la pièce désormais déserte.

— Au revoir, maman, chuchota-t-elle. Souhaite-nous bonne chance.

Puis, dans une explosion de feu, elle quitta son plan de Kaladesh pour affronter Dieu seul savait quoi sur Ravnica…
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